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Objectif punk
LIVRE • Un appareil photo bon marché lui suffit. Olivier Jaquet publie

le résultat de dix ans d’immersion dans la scène festive et culturelle genevoise.
RODERIC MOUNIR

«Je suis né à la fin des années quatre-
vingt dans la banlieue de Calvingrad,
sous les pluies radioactives de la
 centrale de Tchernobyl, fraîchement
partie en fumée.» On reconnaît le ton
caustique et goguenard d’Olivier
 Jaquet, alias Olive, photographe et
dessinateur bien connu sur la scène
alternative genevoise. Cette biogra-
phie sommaire ouvre son livre de
photos paru chez La Puce, maison de
«nanoédition» dont il est cofonda-
teur. Epistaxis. Visions de la scène fes-
tive et culturelle genevoise, 2004-2014
a été imprimé sur papier recyclé, à
200 exemplaires. Acuité du regard,
sens du cadre et de l’instant: Olive est
un photographe talentueux.

«Mon truc, c’est de me fondre
dans la scène. Les gens qu’on voit
sont mes potes. Ces concerts, j’y étais
–au milieu du pogo, pas derrière.» A
la table d’un troquet popu genevois,

Olive détaille sa philosophie et ses
lieux de prédilection: les squats (dé-
funts), les salles de concerts, les PMU
de quartier qu’il a dûment réperto-
riés dans un précédent ouvrage en
immersion, l’hilarant Derniers bars
avant la fin du monde (2009). Entre-
temps, il a consacré un livre à la ville
belge sinistrée de Charleroi. Galerie
de trognes, tranches de vie plus ou
moins flamboyantes, approche qui
ne relève pas de l’empathie – Olive
n’étant ni sociologue ni journaliste –,
mais de l’identification.

Près de 700 photos
Il y a dix ans, après des études de

photographie à l’Ifage et un strip hebdo
paru un temps dans Le Courrier (nos
plus fidèles lecteurs s’en souviennent),
 Olivier Jaquet, mû par l’activisme de la
blogosphère, devient chroniqueur de
la scène alternative. «Je sors tous les
soirs», dit-il, employé le jour comme

animateur dans une cantine scolaire.
Les concerts, il en a vu plusieurs
 centaines, à commencer par ceux des
Vaches Laitières, dont le punk-rock
monté sur ressorts ska est distillé
 depuis quinze ans – les bières étant,
elles, généreusement distribuées au
public lors de leurs prestations.

Hormis quelques «Pola» et délires
Instagram, Olive travaille essentielle-
ment en argentique avec un Olympus
compact «comme on en trouve plein
les cartons des puciers». Il développe
ses clichés chez Photo Pour Tous.
Epistaxis ne rassemble pas loin de
700 photos, couleur ou noir et blanc,
sur une production estimée à plus de
56000 en une décennie. Pas de Photo-
shop. Du brut de brut, sur pellicule
même périmée. Le grain, les imper-
fections et les taches parfois visibles
font toute la saveur de ses clichés. Ce-
lui, décalé, d’une fille en robe montant
un cheval sur fond de ciel turquoise

«étoilé», a gagné un prix à Paris. La
poésie est partout, dans les portraits
trash et rigolards, les liesses collectives
à l’Usine, les zones franches révolues
(Artamis, Rhino, Escobar). Légendes
et petits textes rythment le voyage.

La Genève des marges
L’air de rien, c’est toute une Genè-

ve qui nous est contée, créative, ico-
noclaste et joyeuse, celle des artistes,
des squatters, des «antifas», du public
de la culture alternative, des manifs
et des «occups». Filles et garçons, la
 liberté en étendard. Pour un peu, on
se pincerait pour être sûr que ce
monde existe. Il est bien réel, et Olive
en est le témoin privilégié. A propos:
«Epistaxis» veut dire saignement de
nez en grec. Le punk respire encore. I

Epistaxis. Visions de la scène festive et
 culturelle genevoise, 2004-2014, Ed. La Puce,
320 pp. Vendu 30 francs dans les librairies
indépendantes et sur www.darksite.ch/lapuce

«Joséphine» fait grincer des dents
THÉÂTRE • Au Galpon, à Genève, Gabriel Alvarez zoome sur la figure de l’artiste.
Son adaptation mordante du récit de Kafka met en scène Clara Brancorsini en diva égotique.
CÉCILE DALLA TORRE

Au Galpon, il est un personnage féminin étonnant,
Joséphine cantatrice du peuple des souris, à décou-
vrir ces jours. Clara Brancorsini, comédienne
 associée au lieu, l’incarne dans la pièce éponyme,
jusqu’à s’y mettre en abyme. Cette Joséphine musi-
cienne émane à l’origine d’un récit de Franz Kafka,
(Joséphine la cantatrice ou le peuple des souris) publié
à la suite de La Colonie pénitentiaire. A travers la voix
d’un narrateur très attaché à son personnage, le
 dernier récit de l’écrivain juif pragois écrit avant sa
mort, en 1924, y parle du lien unissant l’artiste à son
peuple. On pourrait voir dans ce «peuple des souris»
la représentation du peuple juif, dont l’artiste ly-
rique Joséphine serait elle-même issue, et dont l’art
ne s’élèverait pas au-dessus de lui. 

Dans le théâtre qu’il codirige avec Nathalie
 Tacchella, Gabriel Alvarez livre de Joséphine une
adaptation mordante et actuelle, parodique même,
totalement ciblée sur la figure égotique de l’artiste. Sa
pièce donne le premier rôle à Joséphine, qui se
prend pour une diva bien que chantant faux, ac-

compagnée ou non par son pianiste Bruno de
 Franceschi (qui signe les compositions musicales).
Elle pourrait tout aussi bien casser des noix devant
son public, ce qui produirait à peu près le même
 effet – ce qu’elle ne manque pas de faire sur scène.

 Comparaison voulue par Kafka pour interroger le
sens de l’art. Faut-il être virtuose pour être artiste?
L’art peut-il au contraire être pratiqué par tous, à
l’instar du cassage de noix? Quel rôle joue l’artiste
dans la société?

Au milieu des tentures rouges et noires de la très
belle scénographie de Guido Buganza, en homma-
ge aux univers qu’affectionnait Kafka, l’artiste se
situe précisément à mi-chemin ici entre le
 chapiteau de cirque, le music-hall ou les coulisses
mêmes d’un théâtre, ou plutôt ses loges, dans
 lesquelles Clara Brancorsini questionne aussi son
statut de comédienne. Telle est la réponse de
 Gabriel Alvarez, dont on salue l’adaptation très
libre, mais un brin fourre-tout, de Kafka, fustigeant
la culture Walt Disney via des textes de Topor ou la
culture de masse avec «Diva» de Beyoncé. Une
 réponse qui n’est autre qu’un plaidoyer pour le
théâtre et ses artistes, son éternel dada. I
Jusqu’au 14 décembre, ma au sa à 20h, di à 18h,
rés: ☎ 022 321 21 76, www.galpon.ch

EN BREF

UNDERTOWN (GE)

Electro-dub et rock
 fiévreux à Meyrin
L’Undertown prend le taureau par
les cornes et aligne deux soirées
riches en décibels exigeants. Ce
soir, les basses vrombissantes et
les nappes immersives du dub
electro prennent le pouvoir. Brain
Damage, fleuron du label lyonnais
Jarring Effects (éditeur de High
Tone, La Phaze, Ez3kiel) déboule
avec sa machinerie psychédélique,
l’énergie du rock le disputant aux
enivrantes vibrations du dub
jamaïcain. Les Genevois Adubtion,
partisans d’un dub analogique,
ouvrent la soirée. Samedi, à l’ini-
tiative conjointe de l’Undertown,
de la Teuf et de l’Amicale du reggae
et du rock lancéen – vous avez
bien lu –, c’est une affiche «dark
folk-rock-cabaret» qui se pré-
sente. L’occasion (trop rare) de
retrouver le rock désarticulé de
What’s Wrong With us? et son
intrépide chanteuse Zéo Cappon.
Mais aussi le rock épique et
 tortueux de Projet 72. Et enfin le
folk de Darkine, chanteuse seule
en scène avec sa guitare. RMR

Ce soir Brain Damage et Adubtion, samedi
What’s Wrong With us?, Projet 72 et Darkine.
Dès 21h à l’Undertown, 1 pl. des Cinq-Conti-
nents, Meyrin (GE). www.undertown.ch

ÉCURIE, GENÈVE

Le blues jusqu’à l’os
Riffs de feu et énergie primale, la
combustion est prévue samedi à
l’Ecurie, à l’initiative de Rock This
Town. Avec Come’n’Go, «du vrai
bon rhythm’n’blues trash» selon
les organisateurs. On confirme,
pour avoir vu les Biennois retour-
ner ces mêmes murs il y a
quelques années. Perspective tout
aussi réjouissante: voir de quel
bois se chauffe Fai Baba, prodige
du garage-blues-folk azimuté. RMR

Sa 6 décembre, 21h30, Ecurie, 14 rue Mont-
brillant. www.rockthistownextrafine.com

VERNISSAGE, LAUSANNE

Quels débouchés
pour les comédiens?
Lundi soir, La Manufacture-Haute école
de théâtre de Suisse romande vernit
l’ouvrage de Valérie Rolle et Olivier
Moeschler (Unil) consacré au métier
de comédien. Paru aux éditions lausan-
noises Antipodes, De l’Ecole à la scène
se penche sur les débouchés profes-
sionnels des comédien-ne-s issus de
cette formation. Chloé Lombard, Marie
Ripoll et Loïc Lemanac’h, étudiants
comédiens en Bachelor Théâtre, liront
quelques extraits de cette investigation
des professions artistiques, réputées
précaires, bienvenue à l’heure où les
budgets concernés sont sous pression,
malgré des industries culturelles
 toujours plus florissantes. CDT

Lu 8 décembre à 19h, Foyer de la Manufacture, 5 rue
du Grand-Pré, Lausanne. Une soupe et une verrée
 seront servies à l’issue de la présentation du livre.
 Annoncer sa venue à communication@hetsr.ch

VEVEY (VD)

Portes ouvertes
dans un atelier
d’imprimerie 
Actif dans la sauvegarde du patri-
moine des métiers de l’imprimerie,
l’atelier du Cadratin convie samedi
à une journée portes ouvertes. Le
jour de la Saint-Nicolas, Jean-
Renaud Dagon et son équipe invi-
tent à décorer le sapin de Noël du
Cadratin en partageant un
moment convivial à l’atelier. Fon-
dateur du Cadratin, Jean-Renaud
Dagon collectionne du matériel
d’imprimeur et a édité en quarante
ans d’activité une centaine de
livres de Maurice Chappaz, Anne
Cuneo, Nancy Huston, etc. MOP

Sa 6 décembre de 9h à 18h, Cadratin, 10 rue
de la Madeleine, Vevey, www.lecadratin.ch

Haut: Laura-Lou à Vernier, baby-foot au Baramine (squat de Versoix). Bas: Les Vaches Laitères en concert à l’Ecurie, Woody et ses amis à Montbrillant. OLIVE

Clara Brancorsini est Joséphine. ALBERTO CAMPI
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Au Galpon, il est un personnage féminin étonnant,
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